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LOUIS-NAZAIRE  BÊGIN,  cardinal 

PbAtbB  DB  la  saints  ioUSB  BO- 
MAINB,  DU  TITBB  DE  SAINT  VITAL, 
PAB  LA  CbIcB  DB  DIEU  ET  DU  SlioE 
APOSTOLIQUE,  ARCHEVAqUE  DE  QUÉ- 
BEC, 

Au  clergé  êéetUier  et  régulier,  aux  com- 
munauté} religieuse»  et  à  tous  le»  fidèle» 
de  VArchidioeèee  de  Québec,  Salut  et  Béné- 
diction m  Notre-Seigneur. 

Nos  Très  Chers  Frères. 

Bouftnin  et  réiOlté.  —  Par  un  in- 
signe bienfait  de  la  miséricorde  céleste. 
Nous  célébrerons,  le  dix  juin  prochain, 
dans  la  joie  de  Notre  cœur  et  dans  un 
sentiment  de  profonde  reconnaissance 
envers  Dieu,  le  cinquantième  anniver- 
saire de  Notre  ordination  sacerdotale. 
H  Nous  souvient  de  ce  jour  béni  entre 
tous,  où  Nous  recevions,  à  Rome  même, 
dans    la    Basilique    de    Saint-Jean-de- 
Latran,  l'onction  qui  consacre  le  prêtre 
pour  Téternité,  avec  les  pouvoirs  redou- 
tables et  saints  que  confère  l'imposition 
des  mains.    A  la  vérité,  ce  souvenir  ne 
s*est  jamais  effacé  de  Notre  esprit,  mais 
se  renouvelant  chaque  matin  par  la  ce- 
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lébniioii  des  divina  Bfyitèref,  U  Mt 
demeuré  la  redite  vivante  et  aimée,  U 
source  des  meilleures  forces  et  des  plus 
douces  consoUtions,  la  grâce  que  tou- 
jours Nous  Nous  sommes  plu  à  regarder 
comme  la  grâce  culminante  de  Notre 
vie. 

Btmeretmtnti.  —  Nous  avons  ap- 
pris —  et  Nous  voulons  vous  en  remer- 
cier sans  plus  tarder  —  que  vous  vous 
êtes  proposé  de  célébrer  avec  Nous  ce 
pieux  anniversaire  par  des  fêtes  intimes, 
comme  U  convient  qu'eUcs  le  soient  en 
ce  temps  de  guerre  et  de  calamités.    La 
prière  n*y  sera  que  plus  fervente,  Nous 
1  espérons  et  Nous  vous  le  demandons, 
cw  Nous  sentant  incapable  de  rendre 
«i  Seigneur  de  dignes  actions  de  grâces. 
Nous  aimons  à  compter  sur  les  prières 
de  tous  Nos  diocésains  et  sur  celles,  en 
particuKer,  de  Notre  clergé  et  de  Nos 
communautés  religieuses. 

Occation  et  objet  de  cette  Lettre. 
—  De  plus,  il  Nous  a  semblé  que  l'occa- 
sion se  présentait  à  Nous  comme  d'elle- 
même  pour  vous  rappeler,  Nos  Très 
Chers  Frères,  et  pour  rendre  plus  pres- 
sants, en  les  résumant,  les  conseils  et 
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les  enfleignementi  qu'en  nuûntet  occur- 
rencet  Notre  charge  épiacopale  Noui  a 
obligé  de  vous  adresaer.  Notre  ambi- 
tion serait  de  vous  parler  aujourd'hui 
dans  l'esprit  et  avec  le  cœur  qui  ani- 
maient le  Souverain  Pontife  Pie  X,  de 
glorieuse  et  sainte  mémoire,  quand  dans 
une  drconsUnce  semblable  à  celle-ci.  il 
commençait  par  ces  paroles  son  admi- 
rable Exhortation  au  Clergé  : 

«  Nous  ne  vous  dirons  rien  qui  ne 
vous  soit  connu,  ou  qui  soit  nouveau 
pour  quelqu'un  ;  mais  il  importe  à  tous 
de  se  remémorer  ces  choses  :  et  Dieu 
Nous  donne  l'espoir  que  Notre  parole  ne 
sera  pas  sans  porter  des  fruits  abondants. 

«Voici  ce  que  Nous  vous  demandons 
avec  instance:  Rmouvdez-vout  dans  voire 
esjfrit  et  revHez  Vhomme  nouveau,  créé 
edon  Dieu  dans  une  justice  et  une  sain- 
teU  véritables  »>  ;  et  ce  sera  le  plus  beau 
et  le  plus  agréable  présent  que  vous 
puissiez  Nous  offrir  en  ce  cinquantième 
anniversaire  de  Notre  sacerdoce. 

«Pour  Nous,  quand  Nous  repasserons 
sous  le  regard  de  Dieu,  avec  un  cœur 

(1)  £pAM.  iT,  23, 24. 
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eonirù  et  en  etprU  d*kumUUi,<»  les  aimées 
de  Notre  sacerdoce,  il  Nous  semblera 
que  Nous  expions  en  quelque  sorte  ce 
que  Nous  devons  y  regretter  de  trop 
humain,  en  vous  avertissant  et  en  vous 
exhortant  à  marcher  dignement  devant 
Dieu  et  à  lui  plaire  en  toute»  ehosee  »  <«>. 

I.  —  AU  CLIROÉ 

Il  n'e^  personne  qui  ne  comprendra 
pour  quelle  raison  Nous  Nous  tournons 
en  premier  lieu  vers  Notre  dergé,  com- 
me un  Père  se  tourne  vers  son  enfant  de 
prédilection,  pour  Tencourager  et  Tex- 
citer  à  Taccomplissement  de  ses  graves 
et  saints  devoirs.     Certes,  Nous  Nous 
réjouissons  de  voir  le  bien  que  son  sèle 
incessant  opère  dans  Notre  diocèse,  soit 
dans  Tapostolat  surchargé  des  villes, 
soit  dans  le  ministère  plus  calme  des 
paroisses  rurales,  et  une  fois  de  plus 
Nous  remercions  bien  sincèrement  tous 
Nos  prêtres  séculiers  et  réguliers  pour  la 
collaboration    intelligente   et    dévouée 

(1)  Dan.  m.  89. 

(2)  Coloêê.  1. 10. 
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qu'Us  apportent  à  Notre  œuvre  d'évsn- 
gélisation  et  d'administration,  non 
moins  qu'à  Nos  œuvres  de  charité. 

Oraiideur  du  sacerdoce.  —  Cepen- 
dant, il  importe  souverainement  qu'ils 
ne  perdent  jamais  de  vue  la  grandeur 
de  leur  vocation  ni  la  sainteté  de  vie 
que  requiert  leur  dignité.  C'est  vers 
cette  double  considération  qu'ils  doivent 
sans  cesse  porter  les  regards  de  leur 
cœur,  iUuminatot  octUos  cordis  vestri  <*>, 
et  les*  e£Forts  de  leur  bonne  volonté. 
Sans  vouloir  instituer  sur  ce  sujet  un 
traité  didactique  et  formel.  Nous  Nous 
arrêterons  à  cette  seule  réflexion  que  si 
le  prêtre  n'avait  d'autre  raison  de  se 
sanctifier  que  celle  de  sanctifier  les 
autres,  cette  raison  devrait  l'ob  ger  à 
travai  1er  sans  relâche  à  sa  perfection. 
«  Si  les  nuées  sont  bien  pleines,  dit  saint 
Jérôme,  d'après  un  texte  de  l'Écriture  <*>, 
elles  répandent  la  pluie  sur  la  terre  en 
abondance.  C'est-à-dire,  si  les  hommes 
apostoliques  sont  eux-mêmes  remplis  de 
doctrine  et  de  vertu,  ib  les  verseront 


(1)  Epkêê.,  1, 18. 
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avec  plénitude  dans  le  cœur  de  leurs 
diaciples  ;  mais  si  ces  nuées  n*ont  point 
d'eau,  si  ces  hommes  n*ont  point  en 
eux-mêmes   l'esprit   d'humilité   et   de 
mortification,  ils  seront  infailliblement 
emportés  par  le  vent  de  la  vaine  gloire 
et  ne  produiront  guère  de  fruit  dans  les 
âmes.»     f  H  faut,  dit  à  son  tour  saint 
Bernard,  que  l'infusion  des  grâces  divi- 
nes précède  leur  effusion,  qu'on  s'en 
remplisse  abondamment  avant' de  vou- 
loir en  remplir  les  autres.    Il  faut  que 
l'homme  apostolique  soit  réservoir  et 
non  canal,  qu'il  ne  serve  que  de  son  trop 
plein  comme  le  réservoir,  au  lieu  de 
répandre  toute  l'eau  qu'il  a  reçue  sans 
en  rien  retenir,  comme  le  canal.»  Mais, 
hélas  !  ajoutait    tristement    l'abbé   de 
Clairvaux,  parlant  sans  doute  de  son 
époque  et  en  prévoyant  peut-être  d'au- 
tres, «  il  y  a  aujourd'hui  beaucoup  de 
canaux  et  peu  de  réservoirs,»  beaucoup 
de  gens  qui  servent  d'instrument  à  la 
grâce  divine  pour  arroser  le  cœur  des 
fidèles,  mais  qui  restent  eux-mêmes  à 
sec.     Ils  ont  tant  de  charité  qu'ils  don- 
nent tout  aux  autres  et  ne  gardent  rien 
pour  eux,  oubliant  qu'avant  tout^il'faut 
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songer  à  ses  propres  intérêts  spiritueb  : 
Miserere  animœ  tuœ,  placent  Deo  <^>. 

Dangen  de  la  vie  extérieure.  — 
Qu'est-ce  à  dire,  bien  chers  Collabora- 
teurs, sinon  qu'avant  toutes  choses,  le 
prêtre  doit  vivre  de  l'esprit  intérieur,  et 
se  garder  de  cette  dangereuse  illusion 
par  laquelle  il  croirait  avoir  atteint  au 
sommet,  s'il  se  contentait  de  joindre  à 
une  régularité  réelle  une  certaine  acti- 
vité extérieure.  La  perfection  de  son 
état  exige  davantage,  et  elle  n'est  autre, 
à  la  v^té,  que  l'exercice  et  le  dévelop- 
pement toujours  croissant  de  la  vie 
intérieure,  laquelle  entraîne  avec  soi  la 
pratique  des  vertus  passives  de  péni- 
tence et  de  renoncement. 

Vous  savez  qu'une  erreur,  à  ce  sujet, 
a  tenté  de  pénétrer  dans  TÊglise,  il  y 
a  moins  de  v  ngt  ans,  erreur  contre  la- 
quelle s'est  élevé  fortement  le  Souverain 
Pontife  Léon  XIII  dans  sa  Lettre 
Teatem  BenevoUntiœ,  erreur  par  laquelle 
ses  adeptes  pensent  et  professent  que 
le  mérite  du  prêtre  consiste  uniquement 
à  se  dépenser  sans  réserve  au  service  du 


(1)  Eed., 
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prochain  :  ce  qui  fait  qu'ils  n'accordent 
guère  d'attention  aux  vertus  qui  con- 
tribuent à  la  perfection  personnelle  (et 
qu'ils  appellent  pour  cela  vertus  pat- 
nveê),  et  estiment  que  la  culture  des 
vertus  aeUvei  doit  absorber  toutes  les 
forces  et  tout  le  zèle  de  l'àme  <»>.    Sans 
doute,  personne  n'a  chez  nous,  grâce  à 
I>ieu,   partagé  cette   erreur.    H   n'en 
reste  pas  moins  que  le  grand  danger, 
auquel  est   exposé  l'apôtre  de  notre 
temps,  serait  de  délaisser  le  Dieu  des 
œuvres  pour  les   œuvres  de  Dieu.  »> 
Notre  temps,  en  effet,  est  un  temps 
d'activité  extrême,  fébrile,  inquiète,  et 
sans  qu'on  le  veuiUe,  le  ministère  peut 
se  ressentir  de  cette  agitation  qui  est, 
à  coup  sûr,   à  l'antipode  de   l'esprit 
évangélique.   Combien  plus  sereine  et 
plus  efficace  est  l'influence  du  prêtre 
qui  a  choisi  pour  maxime  de  vie  le 
conseil  que  donne  l'Imitation  :    Habe 
primo  zelum  super  ieipsum,  et  tune  juate 
fi^are  poterie  etiam  proximum  tuum  <*>. 

(1)  Cf.  E»horMio  ad  dêrum,  4  août  1908. 

Chi?*.2*  ^iî!**  *•  *V^  apoUoUa,   par   Dom 
Chautard.    Ouvrage  très  recommandable. 
(8)  imU.,  XX,  3. 
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H  comprend,  ce  prêtre,  que  ce  ne  sont 
point  les  talenti  naturels  ou  acquis, 
l'esprit,  la  science,  la  force  de  la  parole 
qui  par  eux-mêmes  peuvent  faire  du 
fruit  dans  les  âmes,  mais  seule  Tunion 
de  l'instrument  avec  le  principe  de  la 
grâce.     «  Je  suis  la  vigne  et  vous  êtes 
les  branches,   a  dit  Notre-Seigneur. . . 
sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.»  w 
La  ?!•  intérieur.  —  Nous  sommes 
ainsi  conduits  à  la  conclusion  qu'il  vous 
faut,  à  tout  prix,  bien  chers  Collabora- 
teurs, entretenii'  dans  vos  âmes  la  vie 
intérieure,  laquelle  n'est  pas  autre  chose 
que  Jésus-Christ  vivant  en  nous  par  la 
foi,   l'espérance  et  la  charité,   Jésus- 
Christ  nous  communiquant  son  Esprit, 
et  devenant  ainsi  un  principe  d'activité 
surnaturelle  et  intime,  qui  nous  porte  à 
penser,  A  aimer,  à  vouloir,  à  travailler, 
à  souffrir  avec  Lui,  en  Lui,  par  Lui, 
comme  Lui  <*>.    Alors,  mais  alors  seule- 
ment, se  réalise  en  nous  Tidéal  de  vie 
intérieure  formulé  par  saint  Paul  ;  «  Ce 
n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  le  Christ 

(1)   JOAH..  XV,  6. 

(2)  DoM  Chaittabd,  (oc.  eâ. 
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qui  vit  en  moi  »  «>.    Alors,  mais  alors 
seulement,  les  œuvres  extérieures  d'a- 
postolat, d'enseignement  et  de  charité, 
venant  s'abreuver  à  cette  source  tou- 
jours renouvelée,  seront  des  œuvres  de 
sanctification  et  de  salut.    Aussi,  quand 
le   Père   Lacordaire   s'écriait   dans   la 
chaire  de  Notre-Dame,  à  Paris  :  t  Sei- 
gneur, donnez-nous  des  saints,»  il  ex- 
primait^ la  demande  la  plus  nécessaire 
qui  fût  jamais  ;  et  quand  cette  demande 
a  été  exaucée,  comme  elle  le  fut  dans  le 
Bienheureux   Curé  d'Ars,   notre  saint 
Patron  et  protecteur,  qui  a  pu  con- 
naître, sinon  Dieu,  l'influence  considé- 
rable qu'il  a  exercée  sur  les  Ames  ? 

La  prière.  --  Or,  il  est  des  moyens, 
bien  chers  Collaborateurs,  qui  entre- 
tiennent, développent,  perfectionnent 
h  vie  intérieure,  et  sans  lesquels  l'action 
du  ministère  ne  sera  jamais  que  de  pa- 
rade et  de  façade.  Nous  les  résumons 
tous  dans  Vesprit  de  prière,  et  ce 
disant.  Nous  ne  vous  apprenons  rien 
que  vous  ne  sachiez.  Manent  tria  hœc  : 
verbum,  exemplum  et  oratio  :  major  autem 


0)  GaL,  n,  20. 
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Ai»,  êH  oraiio,  s'écrie  saint  Bernard  ;  et 
appuyé  sur  cette  autorité,  saint  Bona- 
venture  affirme,  à  son  tour,  que  «  les 
Mcrets  d'un  apostolat  fécond  se  puisent 
bien  plus  au  pied  du  crucifix  que  dans 
le  déploiement  de  brillantes  qualités.» 
«  Les  mains  levées,  a  écrit  Bossuet,  en- 
foncent plus  de  bataillons  que  celles  qui 
frappent  »  ;   et   n'est-ce   pas  le  grand 
homme  d'État,  Donoso  Cortès,  qui  di- 
sait :  <  Ceux  qui  prient  font  plus  pour 
le  monde  que  ceux  qui  combattent  :  si 
le  monde  va  de  mal  en  pis,  c'est  qu'il  y 
a  plus  de  batailles  que  de  prières.» 
Ecoutons  enfin  la  voix  de  Pie  X  qui 
nous  dit  dans  sa  belle  Encyclique  aux 
Êvéques  d'Italie  :  «  Tous  ceux  qui  par- 
ticipent à  l'apostolat  doivent  avoir  une 
piété  véritable  <».     Quand  donc  nous 
serons    pratiquement    convaincus    que 
c'est  Dieu  seul  qui  donne  Vaccroisse- 
fneni  w,  l'esprit  de  prière  s'imposera  à 
nous,  et  loin  de  compter  sur  notre  acti- 
vité qui  serait  misérable  sans  lui,  nous 
saurons  juger  indispensable  de  dérober 

<i)  Bncyd.  liftrmo  pnporito,  11  juiii  1905. 
ÇX)  /Cor., m. 7. 
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qudquet  inBUnti  aux  occupfttiona  lei 
plus  utiles  pour  aller  purifier  et  réchauf- 
fer notre  zèle  auprès  du  tabernacle,  et 
obtenir  de  TAmi  divin  de  meilleurs  ré- 
sultats pour  nos  travaux.! 

rormM  d«  U  pHère.  —  Si  la  prière 
est  une  dans  sa  nature,  eUe  est  variée 
dans  ses  formes,  et  les  formes  de  la 
prière  sacerdotale  ne  sont-elles  pas  les 
plus  hautes  et  les  plus  saintes  ?  Prière 
vocale  du  bréviaire  et  prière  mentale  de 
l'oraison  ;  prières  liturgiques  dans  l'ad- 
ministration des  sacrements  et  prière 
sacrificatoire  de  la  messe  ;  prière  dans 
l'étude  des  Livres  Saints  et  prière  intime 
dans   la   visite   au    Saint-Sacrement  ; 
prière  dans  la  composition  d'un  sermon 
et  prière  avant  et  après  une  classe  ; 
prière  dans  la  visite  aux  malades,  et 
prière  dans  la  récitation  du  chapelet  ; 
louanges  publiques  du  chant  et  oraisons 
jaculatoires  du  cœur  :  que  de  lumières 
s'échappent  de  tous  ces  foyers,  que  de 
forces  découlent  de  toutes  ces  sources, 
quelle  vie  intérieure  que  celle  qui  est 
tout  à  la  fois  manifestée  par  de  tels 
signes  et  accrue  par  de  tela  wcours  . 
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L'Ofilion  «t^  ^t  Uturgiquo. — 
De  toutes  ces  f  onnes,  il  en  est  trois  aux- 
quelles Nous  voulons  vous  demander, 
Men  chers  Collaborateurs,  d'être  plus 
fidèlement  attachés  que  jamais  :  VOrai- 
ion  du  matirit  qui  est  regardée,  à  juste 
titre,  comme  la  base  de  la  vie  spirituelle 
et  son  élément  le  plus  indispensable,  au 
point  que  Pie  X  n'a  pas  craint  d'affirmer 
qu'  c  aucun  prêtre  ne  peut  se  dispenser 
de  la  méditation  sans  encourir  un  grave 
reproche  de  négligence  et  un  dommage 
pour  son  âme  »  «>  ;  le  Bréviaire,  qui 
constitue  une  obligation  positive  et  que, 
non  satisfaits  de  le  subir  comme 
Vonua  diei,  vous  devez  aimer  comme  le 
»oeiua  vUœ  tacerdoUdis  ^'>,  et  même  sdon 
le  mot  de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
comme  une  inséparable  épouse  ^'^  ;  la 
Messe,  enfin,  pendant  laquelle  le  prêtre, 
sacrificateur  avec  Jésus-Christ  et  en 
Jésus-Christ,  doit  être,  comme  Lui,  tout 
absorbé  dans  un  sentiment  de  respect 


(1)  EàhMtàtio  ai  derum. 

(2)  Saint  Jérôme. 

(3)  ChtiMawtereumUnunUeonlaêfOêaiA 
BrêHariù,    (Lettres). 


enven  U  BCajeité  de  Dieu  et  demeurer 
^^.  '^.  P'^  profond  recueillemeiit 
Aimi,  diroiu-Noua  pour  résumer  tous 
ces  enseignements,  U  piété  sacerdotale 
gravite  autour  de  deux  pôles  :  l'Orai- 
son et  la  Vie  liturgique. 

!••  Olupitre.  —  Cette  vie  Uturgique, 
Nous  sommes  heureux  de  la  rendre  so- 
lenndle  et  offideUe  dans  Notre  diocèse 
par  l'institution  du  chapitre  de  Notre 
insigne  Cathédrale  et  Basilique.     Dé- 
sormais, la  prière  chorale  et  les  chants 
canoniques  retentiront  sous  les  voûtes 
de  notre  antique  église  de  Notre-Dame 
de  Québec,  et  nulle  autre  église.  Nous 
semble-t-il,  n'était  mieux  désignée  pour 
inaugurer  ou   ressusciter,   dans   notre 
pays,   ce  mouvement  de  retour  vers 
Tune  des  plus  vénérables  traditions  du 
culte  chrétien.     H  appartenait,  en  eflfet, 
à  cette   Église,   mère  des   Églises  du 
Canada,  de  chanter  publiquement  les 
louanges  de  Celui  qui  a  fondé  notre  na- 
tionalité dans  la  foi  et  qui  veut  bien  la 
conserver  dans  son  amour.     Ce  faisant, 
elle  revient  elle-même  à  la  piété  de  ses 
origines,  alors  que  le  Vénérable  Mon- 
seigneur de  Laval  établissait,  en  1684, 
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le  chapitre  de  sa  Cathédrale  et  inaugu- 
rait les  fonctions  chorales  que  rien  ne 
viendrait  interrompre  pendant  tout  le 
temps  de  la  domin  Jon  française.  Au- 
jourd'hui, la  chaîne  sacrée  de  la  prière 
canoniale  est  reliée  à  son  principe,  et  la 
grâce  de  Dieu  aidant,  elle  ne  se  brisera 
plus,  unssant  les  esprits  et  les  cœurs 
dans  l'accomplissement  généreux  de  ce 
grand  ministère  qui  s'appelle  VOffice 
publie. 

Les  communautés  religieuses.  — 
Nous  Nous  reprocherions  de  passer  sous 
silence,  dans  cette  exhorUtion  au  clergé, 
les  précieux  auxiliaires  que  sont  pour 
Nous  les  religieux  et  les  religieuses  de 
Nos   différentes   communautés.     Nous 
Nous  plabons  à  rendre  hommage  à  leur 
esprit  de  déférence  et  d'obéissance  en- 
vers l'autorité  diocésaine,  non  moins 
qu'à  leur  zèle  et  au  succès  de  leurs  tra- 
vaux.    Prédicateurs    et    missionnaires. 
Frères  et  Sœurs  consacrés  à  l'enseigne- 
ment, religieuses  adonnées  à  la  contem- 
plation ou  vouées  aux  soins  des  malades. 
Nous  les  entourons  tous  de  Notre  pa- 
ternelle sollicitude  et  Nous  les  conjurons 
de  se  montrer  de  plus  en  plus  dignes  de 
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leur    sainte    vocation.    L'Êgliie.    par 
'enMignement  de  tes  théologieni,  ap- 
peUe  leur  éUt  un  Hat  de  perfeeUon,  vou- 
lant «gnifier  par  là  que  TéUt  religieux 
•e  propose  pour  but  distinctif  de  viser 
à  la  perfection,  que  la  perfection  est  sa 
fin  immédiate  vers  laquelle  il  tend  natu- 
rellement, et  que  c'est  À  cause  de  cette 
tendance  continuelle  qu'il  porte  le  nom 
d'étai  paffait  <»>.   D'où  U  suit  que  l'âme 
reUgieusé  est  tout  à  la  fois  une  âme 
séparée  et  consacrée,  séparée  du  monde, 
du  péché  et  d'elle-même,  consacfée  à 
Dieu  par  les  trois  vœux  qui  font  d'elle 
une  immolation  vivante  et  un  complet 
holocauste. 

Telle  est  l'essence  de  la  vie  religieuse, 
et  comme  l'essentiel  l'emporte  sur  l'ac- 
cidentel, ceux  qui  habitent  le  cloître 
doivent  se  souvenir  qu'ils  sont  religieux 
avant  toirf,  religieux  avant  d'être  prédi- 
cateurs, religieux  avant  d'être  éduca- 
teurs, reUgieux  avant  d'être  hospita- 
liers ou  hospitaUèrei..  Qu'ils  entf;ndent 
ce  grave  avertissement  que  Pic  X  don- 
nait à  un  grand  Institut  exclusivement 

(1)  D.  Th.  2a  2«  q.  186.  a.  1.  ad  3um. 
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enseignAut  :  c  Nom  apprenons  qu'une 
opinion  tend  à  se  répandre,  d'après  la- 
quelle vous  devries  mettre  au  premier 
rang  l'éducation  des  enfants,  et  la  pro- 
fession religieuse  seulement  au  second  : 
ainsi  l'exigeraient  l'esprit  et  les  besoins 
du  temps.  Nous  ne  voulons  absolu- 
ment pas  que  cette  opinion  trouve  tant 
soit  peu  de  crédit  auprès  de  vous  et  des 
autres  Instituts  religieux  qui,  comme  le 
vôtre,  ont  pour  but  l'éducation.  Qu'il 
soit  donc  bien  établi  que  la  vie  religieuse 
l'emporte  de  beaucoup  sur  la  vie  com- 
mune, et  que  si  vous  êtes  gravement 
obligés  à  l'égard  du  procb<iin  par  le 
devoir  d'enseigner,  bien  plus  f  raves  en- 
core sont  les  obligati'^ns  Cjui  vous  lient 
envers  Dieu.» 

Ces  obligations  seront  pleinement 
suivies,  si  l'on  s'efforce,  dans  chaque 
communauté,  à  bien  saisir  les  traits  et 
l'esprit  propre  du  Fondateur,  si  l'on 
élève  les  novices  dans  une  totale  sou- 
mission de  volonté,  si  l'obéissance  est 
toujours  considérée  comme  la  loi  qui 
s'impose  et  comme  le  sacrifice  qui  sauve, 
si  en  un  mot,  et  c'est  le  mot  de  saint 
Ignace,  t  révérant  la  divine  Majesté  en 


i 


I 

I 


—  ao— 

ceux  qui  commandent,  on  leur  rend 
Tobéissance  avec  une  religion  par- 
faite ».  (») 


n.  -  AUX  PIDÈLIS 

C'est  maintenant  vers  vous.  Nos  Très 
Chers  Frères,  que  Nous  tournons  Notre 
pensée  et  Notre  cœur  pour  vous  adresser 
une  exhortation  toute  faite  d'encoura- 
gement et  de  paternels  avertissements. 
Vous  donnez  incontestablement  le  spec- 
tacle d'une   vie   chrétienne   qui,   pour 
n'être  pas  sans  imperfection  ni  défaut, 
reste,  dans  l'ensemble,  solidement  ap- 
puyée aux  véritables  principes  de  l'É- 
vangile et  de  l'Église.     Le  dimanche 
continue  de  réunir,  dans  les  temples,  de 
nombreux  fidèles  ;  chaque  matin,  grâce 
à  la  pieuse  et  persévérante  impulsion  de 
Pie  X,  beaucoup  d'âmes  participent  au 
banquet  sacré  ;  aux  veil  es  des  diman- 
ches et  des  fêtes,  les  confessionnaux  sont 
assiégés  ;  la  parole  de  Dieu,  distribuée 
avec  zèle,  est  écoutée  avec  respect  ;  la 
vie  paroissiale  est  parfaitement  orga- 

(1)  S.  Ignat.  Epiât.  29  ad  Conimb.  CoU. 
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niaée  ;  les  œuvres  d'enseignement  et  de 
charité  s'étendent  et  s'épanouissent, 
superbes  de  générosité  et  magnifiques 
de  résultats.  Aussi»  de  constater  tout 
le  bien  qui  s'est  produit  depuis  un 
demi-siècle.  Nous  ne  pouvons  que  Nous 
réjouir  et  surtout  remercier  Dieu. 

Nous  n'oublions  pas,  cependant,  que 
Nous  avons  le  double  devoir  de  vous 
exhorter  au  progrès  et  à  la  persévé- 
rence,  en  vous  disant  avec  l'Apôtre  : 
«  Faisant  le  bien,  ne  nous  lassons 
pas  »,  <*>  et  aussi  de  vous  signaler,  pour 
les  conjurer  tandis  qu'il  en  est  temps, 
les  périls  t  ixquels  votre  vie  chrétienne 
est  exposée,  vous  rappelant  la  parole 
de  saint  Pierre  :  «  C'est  pourquoi,  mes 
frères,  efforcez-vous  de  plus  en  plus 
d'affermir,  par  les  bonnes  oeuvres,  votre 
vocation  et  votre  élection,  car  en  faisant 
cela,  vous  ne  faillirez  jamais.»  ^'> 

Appliquées  à  notre  vie  personnelle, 
non  moins  qu'à  notre  vie  nationale,  ces 
dernières  paroles  ne  renferment-elles  pas 
tout  ensemble  la  vocation  à  laquelle  nous 


(1)  Gai.,  vi.  9. 

(2)  2  PuTiu,  1. 10. 
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sommes  appelés.  les  eonquêteê  que  nous 
avons  remportées,  les  protections  dont 
nous  devons  nous  munir,  les  dangers 
auxquels  nous  avor    à  remédier  ? 

HOTBI  VOCATION 

Vocation  personneUe.  —  «C'est 
par  grâce,  dit  saint  Paul,  que  vous  avez 
été  sauvés  par  la  foi.»  <«     Voilà,  Nos 
Très  Chters  Frères,  la  sublime  vocation 
que  vous  a  faite  la  miséricorde  toute 
gratuite  de  Dieu  et  par  laquelle  la  foi 
a  été  infusée  en  vos  âmes  pour  être 
votre  partage,  votre  trésor,  votre  hon- 
neur, la  condition  indispensable  de  vos 
mentes  sur  la  terre  et  de  votre  bonheur 
sans  fin  dans  le  ciel.      «  O  chrétien, 
sécnait  le  Pape  saint  Léon,  r  connais 
ta  d  gnité,  et  devenu  partcipant  de  la 
nature  d  vine,  p-ends  garde  de  ne  plus 
retourner,   par   une  conduite  indigne, 
vers  ta  primitive  bassesse.     Souviens- 
toi  que  tu  n'as  été  arraché  au  pouvoir 
des  ténèbres  que  pour  être  transféré 
dans    la    lumière    et    le    royaumej:^de 

(1)  Ej>h.,  n,  8. 


—  as- 
Dieu.»  ")  Des  ténèbres  à  la  lumière,  du 
péché  à  la  grâce,  du  diable  à  Dieu,  telle 
est  la  merveilleuse  translation  opérée 
par  la  foi,  et  il  ne  dépend  que  de  vous, 
le  secours  surnaturel  ne  manquant  ja- 
mais, de  vous  maintenir  sur  les  som- 
mets de  la  certitude  et  de  la  vérité. 
C'est,   d'ailleurs,   votre  impérieux   de- 
voir ;  et  ne  serait-ce  que  par  reconnais- 
sance pour  l'inappréciable  bienfait  reçu, 
il  vous  est  interdit  de  vous  risquer  à  le 
méconnaître,  en  ouvrant  si  peu  que  ce 
soit  la  porte  de  votre  intelligence  au 
doute,  à  l'opinion,  à  l'erreur  en  matière 
de  dogme  catholique.    «  Bénissez  Dieu, 
plutôt,  vous  tous  qui  ayant  abordé  au 
port  de  la  vérité,  échappez  aux  tem- 
pêtes et  aux  naufrages  de  l'esprit,  et 
quand  de  la  terre  ferme  où  vous  avez 
touché,   vous  regardez    a  mer  et  que 
vous  la  voyez  furieuse,  menaçant  d'en- 
gloutir les  vaisseaux  qui  la  couvrent, 
les  vaisseaux  imprudents  et  atta  dés,— 
les  vaisseaux  des  prodigues,  des  curieux 
ou  des  lâches  —  sachez,  en  voyant  la 
misère  de  vos  frères  et  la  grandeur  du 

(1)  Serm.  I  de  NaH9.  Domini. 
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pénl  où  ils  sont,  apprécier  la  sécurité 
où  Dieu  vous  a  placés,  et  employez  tout 
votre  cœur  à  remercier  Celui  qui  vous 
a    fait    si    heureusement    aborder.»  »> 
QueUe  foKe  ne  serait-ce  pas  de  vous  ex- 
poser à  cette  profonde  misère  du  doute, 
en  vous  laissant  entraîner  par  ces  doc- 
trines, que  rApôtre  appeUe  vanées  f* 
Hranghes  «>;  et  si  Nous  insistons  sur  ce 
point.  Nos  Très  Chers  Frères,  c'est  que 
vous   avez    aujourd'hui    à    vous   pré- 
munir contre  la  curiosité  intellectuelle 
malsaine  qui  hante  tant  d'esprits,  et 
aussi    contic    l'intolérable    manie    de 
mettre  en  question  et  en  discussion  les 
ventés  les  mieux  étabUes,  et  enfin  contre 
la  lutte  ouverte  ou  sournoise  qui  s'at- 
taque aux  plus  chères  traditions.    Lais- 
sez donc  la  critique  discuter,  et  la  vaine 
philosophie  disserter,  et  l'histoire  pren- 
dre un  masque,  et  la  fausse  science 
s  essayer  à  la  guerre,  et  l'impiété  donner 
1  assaut  :  pour  vous,  demeurez  fermes 
dans  la  foi  <«,  et  inébranlables  dans  vos 
séculaires  convictions. 

(1)  MgrGay. 

(2)  Hibr,,  2in,  9. 

(3)  7  Cor..  XVI.  13. 
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Vocation  nationale.  —  La  Provi- 
dence de  Dieu  ne  s'en  est  pas  tenue  au 
bienfait  de  votre  vocation  individuelle 
à  la  foi,  mais  elle  a  voulu  étendre  ce 
bienfait  à  la  collectivité,  et  appeler,  le 
même  jour,  la  nat  on  canadienne-fran- 
çaise à  la  vie  sociale  et  à  la  vie  chré- 
tienne.    C'est    là.    Nos    Très    Chers 
Frères,  notre  gloire  immortelle,  la  gloire 
de  nos  origines  que  la  foi  a  purifiées  et 
vivifiées,  la  gloire  de  nos  destinées  aux- 
quelles nous  ne  pouvons  atteindre  que 
sous  l'action  de  la  foi,  la  gloire  de  notre 
histoire  dont   les   pages   racontent   la 
sainteté  des  pontifes  et  la  vertu  des  vier- 
ges   le  zèle  des  apôtres  et  l'héroïsme 
des  martyrs,  la  fécondité  des  œuvres 
et  l'extension  du  règne  divin.     Bs  sont 
peu  nombreux,  les  peuples  qui  peuvent 
revendiquer  le  privilège   d'avoir  reçu 
dès  leur  naissance  la  lumière  de  la  foi 
et  d'avoir  trouvé  dans  leur  berceau  le 
don   du   joyeux   avènement   de   Dieu. 
La  France,  notre  ancienne  mère-patrie, 
fut  honorée  de  ce  privilège,  et  Dieu 
voulut  qu'elle  le  communiquât  au  nou- 
veau peuple  qu'elle  venait  ici  engendrer. 
Bien  significative  est,  à  cet  égard,  la 
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protcstotion  que  faisait  riUustre  fonda- 
teur de  notre  vieiUe  cité  :  «  Quant  à 
moi,   écrit-il   dans  la  préface  de   son 
troisième  livre,  j'ai  fait  élection  du  plus 
f^eux  et  pénible  chemin  qui  est  la 
pérdleuse  navigation  des  mers,  à  des- 
sein toutefois  non  d>  acquérir  tant  de 
biens  que  d'honneur  et  gloire  de  Dieu 
au  service  de  mon  Roy  et  de  ma  Patrie.» 
Mons,eigneur  de  Laval.  —  Or,  voici 
qu  apparaît  dans   une    resplendissante 
lumière  la  noble  et  incomparable  figure 
de  notre  véritable  Père  dans  la  foi.  Mon- 
seigneur   François    de  Montmorency- 
Laval  ;  et  comment  pourrions-Nous,  en 
ces  jours  où  Nous  repassons  devant 
Dieu  les  années  de  Notre  sacerdoce  et 
de  Notre  épiscopat,  ne  point  accorder 
un   souvenir   ému   et   filial   au   grand 
Evêque,  dont  Nous  sommes,  quoique 
mdigne   d'un   tel   honneur   et    eflFrayé 
d  une  telle  charge,  le  seizième  succès- 
seur?  Aussi  comptons-Nous  parmi  nos 
meilleures  joies,  celle  d'avoir  vu  célé- 
brer le  deuxième  centenaire  de  sa  mort 
par  rinauguration  d'un  monument  qui 
rappellera    à    toutes    les    générations 
futures  le  zèle  et  la  vertu  du  vénérable 
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Pontife.    «  Du  haut  de  ce  monument, 
dÎMons-Nous  dans  Notre  mandement 
du  6  mai  1908,  comme  du  haut  d'une 
tribune  publique.  Monseigneur  de  Laval 
parlera  de  nouveau  à  son  peuple  ;  il  le 
féUdtera  d'être  resté  fidèle  à  Dieu  dans 
la  bonne  comme  dans  la  mauvaise  for- 
tune ;  il  lui  remettra  sous  les  yeux  les 
gloires  religieuses  de  son  passé  ;  il  lui 
marquera  du  doigt  les  devoirs  et  les 
responsabilités  de  l'avenir  ;  il  lui  prê- 
chera l'union  dans  l'amour  et  dans  la 
défense  de  l'ÉgUse,  l'esprit  d'obéissance 
ii  ses  pasteurs,  le  zèle  pour  les  nobles 
causes,  la  fuite  des  plaisirs  coupables, 
la  piété,  la  sobriété,  une  fidélité  invio- 
lable à  toutes  les  traditions  catholiques.» 
Les  ancêtres  dans  la  foi.— Comment 
ne  pas  joindre,  à  cette  mémoire  vénérée, 
la  mémoire  des  âmes  d'élite  qui  ont 
brillé,    comme   des    astres   d'un   éclat 
différent  mais  toujours  pur,  au  firma- 
ment de  notre  nationahté  ?  Fils  de  saint 
François    et    apôtres    de    la    première 
heure,  disciples  de  saint  Ignace  et  mar- 
tyrs du  premier  sang  versé,  filles  de 
sainte  Angèle  et  de  la  Vénérable  Mèi-e 
Bourgeois,    premières    éducatrices   du 
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pays,  déyouées  HospiUlières  venues  de 
Dieppe,  et  vous  qui  portez  les  noms  glo- 
rieux de  Champlain,  de  Tracy  et  de  Mai- 
sonneuve,  nous  vous  bénissons  comme 
les  instruments  dont  Dieu  s'est  servi 
pour  nous  communiquer  le  don  de  sa 
grâce,  et  nous  nous  réclamons  de  votre 
puissante  intercession,  afin  qu*  «  enra- 
cinés dans  le  Christ  et  affermb  dans  la 
foi,  nous  abondions  toujours  en  actions 
de  grâces  ».  (^> 

Le  troisième  centenaire  de  réta- 
blissement de  la  foi.  —  Trois  siècles, 
exactement,  ont  passé,  depuis  que  la 
foi  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a 
été  établie  dans  nos  vastes  régions  et 
que  sa  Croix  y  a  été  implantée.  Il  était 
juste  qu'un  si  glorieux  centenaire  fût 
célébré  dans  la  joie  et  dans  la  reconnais- 
sance, et  bientôt  vous  prendrez  part  aux 
fêtes  qui  doivent  le  commémorer. 
Souvenez-vous,  toutefois,  que  si  gran- 
dioses que  soient  ces  démonstrations 
et  si  magnifique  que  soit  le  monument 
qui  les  couronnera,  vous  devez  être,  en 
vous-mêmes  et  par  votre  vie,  la  plus 

(1)  Coloig.,  n,  9. 
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convaincante  démonstration  de  la  foi 
canadienne,  comme  aussi  le  monument 
vivant  dont  les  pierres,  c'est-à-dire  vos 
âmes,  se  laissent  tailler  et  polir  par  la 
main  du  divin  Architecte  pour  trouver 
place  un  jour  au  temple  de  Téternité.  <» 

NOS  CONQUÊTIB 

«  La  foi  sans  les  œuvres,  a  écrit  saint 
Jacques,  est  une  foi  morte.»  «>  Grâce 
au  Ciel,  la  foi  canadienne  n*a  cessé  de 
prouver  sa  vitalité  par  les  œuvres  les 
plus  remarquables  d'évangélisation, 
d'enseignement  et  de  charité,  et  on  peut 
l'appeler,  sans  exagération,  une  foi  con- 
quérante. Ses  conquêtes,  qui  de  l'Orient 
à  l'Occident,  n'ont  été  arrêtées  que  par 
les  barrières  des  deux  océans,  n'ont  pas 
davantage  reculé  devant  les  glaces  du 
Nord  que  devant  les  sauvages  qui  habi- 
taient les  vallées  du  Sud.  Ce  fut,  pen- 
dant de  longues  et  héroïques  années, 
une  lutte  acharnée  de  la  vérité  contre 
l'erreur,  de  la  civilisation  contre  la  bar- 


Ci)  Offic.  Dedicat. 
(2)  Jac.  n.  17. 
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barie,  de  Dieu  contre  Satan,  et  ce  fut 
au  milieu  des  souffrances  de  tout  genre 
que  peu  à  peu,  et  pour  ainsi  dire  pied 
à  pied,  la  lutte  se  transforma  en  vic- 
toire. 

L'orffanifation.  —  A  Tépoque  de 
Tévangélisatiott — sans  que  celle-ci  pour- 
tant se  ralentit  jamais — succéda 
l'époque  de  Torganisation,  et  les  admi- 
rables brganisations  de  la  hiérarchie, 
des  institutions  et  des  œuvres  sont  au- 
tant de  conquêtes  que  nous  devons 
inscrire  au  tableau  d'honneur  de  la  foi. 
Nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons  faire  ici 
l'histoire  de  ces  pacifiques  conquêtes, 
mais  puisque  nous  célébrons  un  cin- 
quantenaire, n'y  a-t-il  pas  lieu  de  jeter 
au  moins  un  regard  sur  les  merveilleux 
développements  de  la  hiérarchie  catho- 
lique, non  moins  que  sur  les  progrès  de 
l'enseignement  et  de  la  charité,  pendant 
ce  demi-siècle. 

La  hiérarchie.  —  En  1865,  le  Ca- 
nada religieux  était  compris  dans  les 
deux  seules  Provinces  de  Québec  et  de 
Halifax  ;  actuellement,  neuf  Provinces 
ecclésiastiques  sont  formées,  neuf  mé- 
tropoles sont  érigées.    Les  sièges  épis- 
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copauz  étaient  alors  au  nombre  de 
quinze,  avec  deux  Vicariats  apostoli- 
ques ;  leur  nombre  a  aujourd'hui  plus 
que  doublé,  Tépiscopat  du  pays  est  re- 
présenté par  trente-deux  Prélats  rési- 
dentiels, et,  si  nous  y  ajoutons  les 
Évoques  auxiliaires  et  les  nouveaux 
Vicaires  apostoliques,  c'est  une  cou- 
ronne de  quarante-cinq  Pontifes  qui 
orne  le  front  de  l'Église  canadienne,  et 
c'est  un  état-major  de  quarante-cinq 
généraux  qui  conduisent  une  armée  de 
plus  de  trois  millions  de  catholiques, 
dont  deux  millions  sont  de  langue  fran- 
çaise. 

L'enseignement.  —  Quant  à  l'en- 
seignement, il  est  notoire  que  depuis 
cinquante  ans  l'instruction  a  fait,  pro- 
portion gardée,  plus  de  progrès  dans 
notre  pays  qu'en  aucun  autre.  Grftce 
à  l'esprit  religieux  de  nos  institutions 
et  de  ceux  qui  les  dirigent,  l'instruction 
publique  n'a  pas,  comme  en  certains 
pays,  vicié  l'éducation  et  déformé  la 
conscience  des  jeunes  générations.  Ici 
encore  l'esprit  religieux  de  notre  peuple 
et  l'influence  légitime  et  nécessaire 
qu'il  accorde  à  l'Église  ont  singulière- 
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m«ntaidétou.le.progrt..    San.  parier 
du  Eèle  des  prêtres  à  stimuler  partout 
ies  parenU  et  les  municipalités  à  fonder 
des  écoles.  À  les  bien  tenir  et  à  en  assu- 
rer  la  fréquentation,  nous  avons  toute 
une  armée  d'instituteurs  religieux  qui 
font  avec  un  succès  égal  à  leur  dévoue- 
ment  et   à   leur   désintéressement   ce 
mimstère  de  renseignement  si  néces- 
«aire  à  la  patrie  et  à  TÊglise.     C'est  la 
ressource  providentielle   sans   laquelle 
Il  serait  impossible  de  suffire  aux  be- 
soins  croissants  de  la  population  avec 
le  seul  personnel  formé  aux  frais  des 
particuliers  et  des  trésnrs  pubJ -s  <») 

U  Charité. -Que  dire,  enfin,   de 
nos  maisons  de  charité,  de  nos  hôpitaux 
et  de  nos  asiles,  de  nos  orphelinats  et 
de  nos  hospices  ?  Depuis  le  petit  enfant 
abandonné.que  reçoit  la  Cr^Ae^.jusqu'au 
vieillard    qui    termine   doucement   ses 
jours  dans  une  paisible  retraite,  depuis 
1  infirme  et  le  blessé  jusqu'au  contaminé 
et  au  pestiféré,  depuis  l'âme  tristement 
tombée  qui  garde  un  suprême  espoir  en 

(1)  Cf.  Mandements  des  Épiques  de  Québec, 
Tome  X,  page  227. 
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la miséricorde  du  Bon  Pasteur,  jusqu'à 
lame  pure  et  idéale  qui  veut  s'unir  à 
IJieu  dans  l'amour  contemplatif,  nous 
voyons,  en  ces  demeures  bénies,  toutes 
les  souffrances  consolées  et  toutes  les 
aspirations  réalisées.  C'est  là.  il  faut 
en  convenir,  l'œuvre  chrétienne  à  la- 
quelle notre  siècle  s'est  spécialement 

*  îz  **  ^"'**  *  généreusement  aidée 
et  développée.  Si  par  ailleurs  il  a^été 
coupable,  nous  pouvons  espérer""  qu'il 
méritera  d'entendre  la  parole  du  par- 
don  ;  Beaucoup  de  péchés  lui  sont 
remis,  parce  qu'il  a  beaucoup  aimé 
»ieu  dans  les  pauvres  et  dans  les  mal- 
heureux, p  ,. 

Le»  conquêtes  de  l'ayenir.  —  Que 
conclure  de  cette  étude,  sinon  que  le 
Seigneur  n'a  cessé  de  bénir  son  -icuple 
et  de  répandre  sur  lui  les  grâces  néces- 
saires à  l'accomplissement  de  sa  voca- 
tion.    Or.    cette    vocation    elle-même 
doit-elle,  dans  l'avenir,  se  resserrer  dans 
les  frontières  de  notre  pays,  ou  rayonner 
au  loin  par  l'influence  de  l'apostolat  et 
par  l'exemple  de  la  fidélité  ?  Certes,  fl 
nous  est  bien  permis  de  penser  que  Dieu 
n  a  pas  comblé  notre  race  de  tant  de 


—  84  — 


M 


s,  I' 


grâces,  pour  elle  seulement,  pour  récom- 
penser dans  les  fils  les  vertus  de  leurs 
pères  et  se  choisir  en  elle  ceux  qu'il  a 
prédestinés  au  salut.     Des  esprits  at- 
tentifs à  méditer  les  voies  de  la  Provi- 
dence et  son  intervention  visible  dans 
les  événements  de  l'Ustoire,  ont  cru 
que,  s'il  l'a  pétrie  de  foi  et  de  sens  chré- 
tien et  jetée  sur  le  sol  de  l'Amérique  du 
Nord,  c'^st  pour  en  faire  un  levain  qui 
travaillera  toute  cette  masse  de  peuples 
et  pour  y  propager  le  ferment  divin  de 
la  foi  et  de  la  vie  chrétienne.  <« 

S'il  en  devait  être  ainsi,  si  de  nou- 
velles conquêtes  nous  étaient  réservées, 
s  il  plaisait  à  Dieu  d'accomplir  par  nos 
mains  quelques-uns  de  ses  gestes,  sa- 
cbous  que  pour  être  dignes  d'un  si  glo- 
neux  appel,  nous  devons  rester,  avant 
tout,  de  vrais  fiMUs,  fidèles  aux  grâces 
reçues  et  fidèles  à  la  parole  donnée, 
lidèles  à  nos  traditions  et  à  nos  obliga- 
tions, fidèles  à  notre  langue  qui  gardera 
notre  foi,  et  fidèles  à  notre  foi  qui  gar- 
dera notre  pays. 
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Vous  savez.  Nos  Très  Chers  Frères, 
que  par  lui-même  l'homme  est  inca- 
pable de  tout  acte  surnaturel  et  méri- 
toire, incapable  même  de  conserver  la 
grâce  reçue,  incapable  de  se  diriger 
sûrement  dans  les  voies  du  salut.  Dieu 
a  bien  voulu  pourvoir  à  cette  faiblesse 
de  notre  esprit,  en  établissant  sur  la 
terre  une  société  qui  serait  fondée  sur 
le  principe  d'autorité  et  aurait  pour 
mandat  d'orienter  les  intelligences  hu- 
maines vers  la  vérité  et  de  les  y  fixer. 
Cette  société  s'appelle  l'Église  catho- 
lique ;  et  sans  Nous  attarder  à  la  dé- 
monstration de  sa  divinité  à  laquelle 
vous  croyez  tous,  disons  et  affirmons 
bien  haut  que  votre  première  protection 
est  dans  votre  obéissance  aux  enseigne- 
ments et  aux  directions  de  l'Église. 
^  I.  L'obéissance  à  l^Église.  —  Si 
l'obéissance  est  due  à  toute  autorité 
légitimement  constituée  et  à  toute  loi 
justement  établie,  à  plus  forte  raison 
s'impose-t-elle  à  tout  catholique  envers 
l'autorité  qui  représente  ici-bas  celle  de 
Dieu  lui-même  et  envers  toute  loi  qui 


—  36  — 

émane  de  son  pouvoir.    Le  pouvoir  de 
1  lî'glise  est  affirmé  dans  l'Évangile  en 
*^If  ®*  *'<*P  explicites,  les  paroles  qui  le 
créent  sont  trop  claires  pour  laisser  le 
moindre  doute  dans  une  âme  chrétienne. 
Sans  doute.  Nos  Très  Chers  Frères,  vous 
vous  faites  un  devoir  et  un  bonheur  de 
croire  aux  dogmes  que  l'Église  vous 
propose  et  de  professer  les  vérités  qu'elle 
vous  enseigne.     N'oubHez  pas,  cepen- 
dant, qu^  la  dociUté  d'un  catholique 
sincère  va  plus  loin  :  non  seulement  il 
se  courbe  sous  le  dogme  défini  mais  il 
accepte  avec  humiUté  et  reconnaissance 
ce   que  l'on   appelle   les  directions  de 
l  Eglise,  directions  qui  ne  sont  pas  des 
vérités   constituant  l'objet   de   la  foi 
mais   qui   s'imposent   à   tout   chrétien 
comme  règle  de  conduite  pratique.  Que 
ce  soit  en  matière  d'éducation  et  d'en- 
seignement, qu'il  soit  question  des  de- 
voirs de  l'ouvrier  et  du  patron,  qu'il 
s  agisse  de  cette  puissance  incontestable 
qm  a  pour  nom  la  presse,  vous  avez  reçu 
de  1  Eglise  sur  tous  ces  points  des  direc- 
tions trop  sages  et  trop  salutaires  pour 
que  vous  ayez  le  droit  de  les  n^liger 
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D  en  est,  en  eflFet,  parmi  vous,  qui 
donneront  aux  vérités  chrétiennes  un 
plein  acquiescement,  mais  qui  s'estime- 
ront  parfaitement  libres  de  se  pronon- 
cer contre  les  conseils  et  les  avertisse- 
ments que  rÊglise,  par  la  voix  de  ses 
Papes  et  de  ses  Êvêques.  croit  utile  de 
donner  au  monde  cathoUque.    Ici  en- 
core, id  surtout,  c'est  le  divorce  qui 
s  accentue   entre   l'esprit   reUgieux   et 
I  esprit  laïque.     On  insinue  et  même  on 
déclare  ouvertement  que  l'Église  est  en 
retard  sur  le  mouvement  et  sur  le  pro- 
grès de  1  humanité.  qu'eUe  devrait  mo- 
difier telle  partie  de  ses  décrets,  aban- 
donner tel  point  de  sa  législation,  se 
réconcdier  enfin,  ainsi  que  l'on  dit.  avec 
la  civih  ation.  comme  si  le  saint  et  paci- 
fique envahissement  de  l'Église  n'avait 
point  tour  à  tour  chassé  la  barbarie  de 
tous  les  pays  du  monde. 

a)  Le  travaU.  —  Ouvriers,  hommes  de 
travail  quand  vous  aurez  échappé  à  la 
tuteUe  de  l'Église,  et  que.  ambitionnant, 
selon  votre  expression,  de  traiter  vous- 
mêmes  vos  affaires,  vous  aurez  placé 
dans  vos  syndicats  neutres  une  con- 
ûance  sans  bornes,  en  serez-vous  plus 
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heureux?    Ignore«-vous   que   l'Église, 
fondée  par  un  Dieu  fait  homme  et  fait 
ouvrier,  a  reçu  de  Lui  les  instructions 
qui  dirigent  et  les  lumières  qui  sauvent  ? 
b)  La  science.  —  Quant  à  vous,  hom- 
mes de  science,  pourquoi  vous  obstiner 
à  établir  votre  divorce  avec  l'ÉgUse  sur 
une  niaiserie  qui  a  fini  son  temps,  à 
savoir  que  TinflexibiUté  du  dogme  em- 
pêche le  développement  de  la  science? 
Jamais  uA  génie  chrétien  ne  s*est  plaint 
d  avoir  été  retardé  dans  son  essor  par 
1  intransigeance    de    la    doctrine    reU- 
gieuse,    mais   plutôt   combien   de   ces 
grands  esprits  ont  redit  humblement 
après  saint  Pierre  :  «  Seigneur,  à  qui 
inons-nous  ?  Vous  avez  les  paroles  de 
la  vie  étemelle  »  <»>. 

c)  Les  devoirs  sociaux.  —  N'est-ce  pas, 
enfin,  pour  acquérir  la  vraie  notion  des 
devoirs  sociaux  et  les  remplir  parfaite- 
ment, que  l'obéissance  aux  directions 
de  l'EgUse  devient  nécessaire  ?  Assu- 
rément, ils  sont  encore  rares  parmi 
nous,  ceux  qui,  à  ce  point  de  vue,  ose- 
raient professer  publiquement  et  con- 

(1)  JOAH^  Tl,  08. 
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sciemment  les  principes  anti-chrétiens. 
Mais  n  est-U  pas  à  craindre  qu'Us  soient 
moins  rares,  ceux  qui  apostasient  sans 
s  en  rendre  compte  et  ne  peuvent  faire 
un  discours  sans  le  tisser  d'inexacti- 
tudes  doctrinales  et  même  d'erreurs 
formelles  ? 

Pour  prendre  un  exemple  ou  deux,  le 
temps  n  est  plus  où  ceu-     ue  la  Provi- 
dence appelait  à  gouverner,  recevaient 
une  formation  chrétienne.     Sans  doute, 
cette  formation  ne  prévenait  pas  tou- 
jours les  fautes   de  gouvernement   ni 
même  les  mauvaises  lois,  mais  elle  assu- 
rait du  moins  dans  les  gouvernements 
le  sens  du  droit  et  des  principes      Ils 
pouvaient  trop  souvent  faire  taire  leur 
conscience  de  catholiques  et  lui  déso- 
béir :  Ils   ne  pouvaient   pas   n'en   pas 
avoir.  ^ 

Aujourd'hui  il  semble  que  nulle  pré- 
paration, surtout  chrétienne,  n'est  né- 
cessaire pour  aspirer  à  l'importante 
mission  de  faire  les  lois,  lesquelles  de- 
vront avec  le  temps  conserver,  modifier 
ou  refaire  les  mœurs  sociales  et  les  in- 
stitutions nafonales.  La  conséquence, 
c  est  qu'on  peut  mettre  en  péril  l'esprit 
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chrétien  qui  jusqu'ici  a  été  l'âme  de  nos 
lois  et  de  nos  institutions,  et  installer 
aans  notre  pays  des  mœurs  publiques  et 
des  usages  nullement  dignes  d'un  peuple 
qm  se  dit  fier  d'appartenir  à  Dieu 

C  est  encore  l'Église  qui  apprendra  à 
ceux  dont  la  mission  est  de  gouverner, 
que  1  autorité  n'est  jamais  entre  leurs 
mams  pour  servir  leurs  intérêts  per- 
sonnels. 9,ais  d'abord  pour  la  gloire  et 
le  service  de  Dieu,  et  ensuite  pour  le 
bien  mora!  et  la  prospérité  temporelle 
cie  tous.     Quel  que  soit  le  régime  poli- 
tique établi  dans  un  pays,  l'autorité 
n  est,  nulle  part,  mandataire  du  grand 
nombre,  mais  mandataire  de  la  Provi- 
dence   et    responsable    à    Dieu,    seule 
source  de  toute  autorité,  de  tout  droit 
et  de  toute  justice.     Elle  n'est  jamais 
confiée  par  Dieu  pour  violer  des  droits 
certains,  m  pour  être,  comme  on  l'ima- 
gine. 1  expression  juste  ou  injuste  de  la 
volonté  du  grand  nombre  ni  même  de 
la    volonté    de    tous.     Toute    autorité 
civile,  ou  domestique,  ou  politique,  doit 
se  considérer,  ainsi  qu'autrefois  le  roi 
très  chrétien,  comme  le  lieutenant  de 
Dieu  pour  gouverner  les  intérêts  de  son 
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; 


peuple.    Ceux  qui  en  ont  reçu  le  dém 

frage  du  grand  nombre,  et  le.  grand 

retirer,  mais  U  ne  peut  en  aucun  cas 
les  excuser  de  faire  une  autre  volonté 
que  cd  e  de  Dieu  manifestée  par  laW 
nat^e  ou  les  lois  positives  rt  tr'^. 
bons  socj^es  conformes  à  ceUes-ci. 

l-  est  1  Eghse  qui  enseigne,  enfin,  que 
^u.  est  vrd  des  gouvernants,  Vest 
aussi    proportion  gardée,  de  ceux  qui 
les   choisissent,   les   élèvent   aux   plus 
importantes  fonctions  de  1.  cité  et  de 
1  Etat,  et  les  y  maintiennent.    Il  ne 
faut  pas  regarder  comme  un  privUège 
dont  on  peut  user  sans  autre  règle  que 
»  volonté  propre,  le  droit  de  con^urir 

tare  des  lois  et  gouverner  une  part 
quelconque    des    affai«,s    d'une    vV 

«t  surtout  un  devoir  envers  la  société 
et^uss.  envers  Dieu  qui  en  demandera 

U.  La  pratique  reUgieuse.  —  Si  à 
^soumission  de  l'esprit,  vous  savez. 
Nos  Très  Chers  Frères,  joindre  la  sou- 
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d.TpLr    °^"'"  '"  commandement, 
de  1  Eglue    lesquels  peuvent   trouver 

P^J""'  'f.  «î*-»"^»»"»»  générale  de 
vou..  dan.  l'accomplÏMement  de  la  pra- 

oonue  le.  danger,  qui  men«>ent  le. 
pr.n«pe..  Osrt»  elle,  demeurent,  grâce 

Notre   diocèse,    ce.   pratiques    de   la 

N^ini'K'^^  '*  '*''  sacrements. 
Néanmoins.  Nous  consUton.  avec  peine 

.e  multiplie^  conduiraient  i  une  cer- 
t«ne  neutraHté  et  à  une  indifférence 
certaine.    De  plu.,  il  y  a  Beu  de  faire 
remarquer  que  m  la  pratique  aide  aux 
pnncipes.  comme  Nous  venon.  de  le 
dire,  les  pnncipes  doivent,  à  leur  tour 
«imer  la  pratique  pour  la  «>ustrair^ 
aux    conséquences    de    la    déprimante 
routine,  de  l'habitude  incon^ienteTi: 
la  vitesse  acquit.     S'fl  n'en  était  pas 
«««.  Il  .e  produirait  ce  phénomène  L 
gulier  et  fâcheux,  qu'U  y  aurait,  chez 
nous,  une  pratique  religieux,  qui  s'ac- 


•f 
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commoderait  de  DréiuffAi  «*  a» 

et  nii<i  JA    I  i"^«'J«K«i  et  d  erreurs. 

t,Tv^  °"  °"  ~  P°"™it  point  » 
--d"  compte  d.  I.  V...U?  d^pri^ 

a)  Le  dimanche.  —  Or  no*»: 
«que,  de  1.  reli^on.  a  ereTZ""" 
le.  .,!»,    "^  *°  'mporUnce  toute. 

U  *«i:  •  ^  ^"  *  penser  que  toute 

ld:Lrdr"r'r~'^'*"'«^^ 

r.^  r         ^^^  1  observation  de  ce 

'  argumenution  du  célèbre  apologiste 
tianisme.  pas  de  morale,  et  U  où  il  n'y 

«ré»,  ni  btkeu;.      "'*'""'*•"' P"- 
n  est  donc  vrai  de  considérer  la  san.. 
tUicahon  du  dimanche  commeîw  d« 

2«^  de  la  société;  et  nous  ."Lt 
droit  de  penser  que  A  notre  Canada  est 
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•e.  Afflcu  «..   un  peuple  heureux  et 
Pro.p*«,  U  le  doit,  pour  une  large  p.rt 

^-""r.Le''îe^el"~""'""  '"^"^ 
h.î.^  .'«fe  'e  Ciel  que  ce  respect  ne 

^«e  jamu,  p.rmi  vou.  et  que  ce.  tr.- 
At.on«  «„ent  toujours  «mée.  et  suivie.. 

ni,?"*",  '"'?'"  •""  "•<"«»»  "ligieuw, 
n.t.on«^e.  c'est  bien  celle  de  notre  be.u 
«Umanche  .vec  son  recueillement  et  son 
«lence  (pourquoi  f.ut-U  que.  dans  no. 
!"°f^  ^?-  «»  "lence  «,it  p.rf„i, 
déchu^  par  es  bruiu  du  trafic?),  avec 
»es  pnères  et  se.  chant.,  avec  ses  réu- 
wons  et  Ms  assemblées,  avec  sa  grand"- 

me«e  parj,u„We  ^^heureusement  un 
P«u  abandonnée  dans  certain,  centres, 
et  qui  pourtant  restera  toujours  la  vraie 
Pnère  de  la  famiUe  et  de  1.  société. 

D)    ia    communion.  _j,  avons 

Wé.  No,  Trè,  Cher,  Frère,,  un  tel 
bonheur  à  vou,  communiquer.  U  y  a 
neuf  an,,  le  décret  de  la  Sacrée  Congre- 
gMion  du  Concile  sur  la  CommunkTn 
fréquente  et  quotidienne,  que  vous  par- 

„,^L?  **  T°""*-  "'«  ^°»  «noyens  de 
protection.  Nous  ne  saurions  p««er 
sous  silence  ce  grand  et  inappréciable 


■I 


'¥ 
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m^ren,  ,ur  lequel  Sa  Samtet*  He  X  a 

toute,  cho*,,  dan.  le  Chri.t ..    Nou. 

on  que  le  dé.ir  du  Saint-Père  a  *t* 
eut  deV  '""  """■  '*•«•*  ««-'  ch- 

les   n..  •  f  P""»"»*».  surtout  dan. 

r'  ,/•»«•»»•»  de.  ville,  où  l-accè,  de 

.Îm„et"°"'  **  ''°"'  «lemando.^in. 

dévekl     l  *."'*'  '*"  '•Euch.ri.tie  „ 

^  U^,/«  ;'  f '^'""■»i«».  ainsi  que 
rri-  o^        1"  "''*'*'•     Nou.  voulons 

IlaU.    TT'"'  "*•"'»*■  °n  ob«rve 

1»  communion  des  enfant..     L'Église  a 
ParlÈ:  quoi  de  plus?  Et  la  belle  pâL 

«uoiqu  .1  faille  préparer  beaucoup  Ven- 

U^t  préparé,  on  ne  ,.„.ait  le  prévenir 
Jop  tôt  d  une  si  précieux,  grâce,  avant 
que  son  mnocence  soit  exposée  aux 
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r**ïîf  •  «'•"««'«uwt  où  eUe  commence 
à  te  flétrir  ">. 


HOf  DAKOIBI 

I.  OonnaiMMiot  iniuffliMitt  dt 

iV    J'î^''-  r  ^*  ***"*  ^  ^"'  vient 
d  être  dit  sur  U  foi  et  sur  U  pratique,  il 

wsulte  Mses  clairement  que  le  principal 

danger  auquel,  Nos  Très  Chers  Frères, 

vous  senei  exposés,  serait  une  connais- 

wnce  insuffisante.   Nous   n'osons   pas 

û^re  1  Ignorance,  en  maUère  de  religion. 

^A  foi  nous  donne  la  vérité.     Or  le 

premier   devoir   qu'impose    la    vérité, 

c  est  de  la  connaître,  et  conséquemment 

de  1  étudier.    Mais  en  dépit  de  toutes 

les  instructions  qui  vous  sont  faites  et 

dw  leçons  de  catéchisme  qui  vous  sont 

offertes,   malgré  la   multiplicité  et  la 

Clarté  des  ouvrages  qui  traitent  de  la 

religion,  pouvee-vous  vous  flatter  de 

POMéder  une  science  chrétienne  qui  soit 

proportionnée  et  À  votre  condition  de 

vie  sociale  et  à  l'action  que  vous  devez 

^'^^  autour  de  vous  ?  Il  arrive  trop 

U)  Dé  FédueaHon  dttJUUê,  ch.  rm. 


i 
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•ôuvent  quV«iit  cru  d«nf  le  premier 
*«e.  on  ne  cherche  pas.  Page  viril  étant 
^®°"»  *  **  fendre  rainon  de  sa  foi  ;  il 
arrive  que,  découvrant  en  son  âme  l'édi- 
flfe   de   la    vérité   construit   de   main 
divine,  on  ne  promène  pas,  après  coup, 
•on  regard  de  la  base  au  sommet  pour 
•e  convaincre,  en  les  admirant,  de  la 
«olidité  de  Tune  et  de  la  sublimité  de 
u^l^  »  *'  *"^ve,  enfin,  que  les  idées 
Chrétiennes  que  Ton  a  reçues,  descen- 
dent dans  le  vague,  restent  en  quelque 
sorte   à    l'état    passif,    ne    deviennent 
jamais  personnelles  tt  ne  peuvent  se 
perfectionner  en  convictions  actives  et 
efficaces.     On  oublie  que  la  foi  étant 
une  adhésion  raisonnée  et  raisonnable 
à  la  venté,  il  est  nécessaire  de  savoir 
quelle  est  cette  vérité,  quels  sont  ces 
dogmes  et  ces  mystères,  quelle  est  la 
véritable  Église  et  à  quels  caractères 
on  la  reconnaît,  et  quelle  est  l'autorité 
dont  elle  jouit,  en  un  mot,  comment  et 
pourquoi  on  est  catholique. 

U  où  cette  science  fait  défaut,  on  ne 
peut  avoir  qu'un  esprit  flottant  et  in- 
décis que  la  moindre  objection  d'une 
revue  ou  d'un  journal  suffira  à  ébranler. 
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et  que  suffira  aussi  à  troubler  raffirma. 
tion  la  plus  gratuite,  la  plus  dénuée  de 
raisonnement,  la  plus  contraire  au  bon 
sens  et  au  bon  droit.    Au  Heu  de  pou- 
voir résoudre  cette  difficulté  par  un 
principe  chrétien  bien  compris,  on  se 
surprendra  à  hésiter,  on  aura  déjà  le 
P  ed  sur  le  seuil  de  la  maison  du  doute, 
et  pour  peu  qu'une  ambition  ou  un 
intérêt  y  poussent,   on  frappe  a  à  la 
porte  et  «on  entrera  pour  s'y  perdre. 
TeUe  est  l'histoire  de  bien  des  naufrages 
dans  la  foi.  et  c'est  l'ignorance  qui  a 
rendu  ces  esprits  mûrs  pour  l'erreur. 

Les  lectures.  —  Or.  l'erreur  a  trouvé 
dans  notre  siècle  un  terrible  moyen  de 
propagation  dans  la  lecture  et  dans  tous 
les  organes  de  lectures  qui  s'appeUent 
hvres,  journaux,  revues,  feuilles  de  toute 
sorte  et  recueils  de  toute  couleur.    Soit 
qu'eUes  s'abattent  ostensiblement  sur 
nous  comme  des  oiseaux  de  proie,  soit 
qu'elles  circulent  sournoisement  et  s'in- 
filtrent comme  un  venin  mortel,  nous 
savons  bien  que  les  lectures  irréhgieuses 
et  immorales  sont  en  grand  nombre  au- 
jourd'hui, mais  nous  ne  pouvons  savoir 
ni  exprimer  les  ravages  qu'elles  causent. 
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Les  unes,  peu  nombreuses,  espérons-le, 
tendent  au  blasphème  et  à  l'impiété, 
4  autres  à  la  corruption  des  mœurs, 
d  autres  à  la  critique  et  à  l'abaissement 
du  principe  d'autorité  ;  toutes  consti- 
tuent le  même  danger  et  arrivent  au 
même  résultat  :  la  décadence  de  la  foi 
et  l'aflFaiblissement  des  convictions. 

Le  désir  de  l'émancipation  inspire  à 
plusieurs  cette  formule  que  l'on  sur- 
prend  et  qui  surprend  sur  des  lèvres 
cathoUques  :    «Nous  avons  le  droit  de 
tout  connaHre  et  de  tout  lire  :  nous  ne 
voulons  plus  qu'on  vienne  bâillonner 
notre  intelligence  et  nous  déclarons  qu'il 
est  temps  de  la  débarrasser  de  ces  langes, 
dans  lesqueb  son  enfance  a  été  retenue 
^tive.»    Eh  I  quoi.  Nos  Très  Chers 
Frères,  qui  vous  parle  de  bâiUons  et  de 
Ja^cs,    d'esclavage   et   de   captivité? 
L  Eglise  est  et  sera  toujours  la  mère  de 
la  vraie  liberté;  mais  c'est  vous  qui  ne 
comprenez  pas  la  liberté  quand  vous  la 
confondez  avec  la  licence  ;  c'est  vous 
qui  ne  comprenez  pas  vos  propres  inté- 
rêts, quand,  l'Église  vous  criant  casse- 
cou.  vous  restez  sourds  à  ses  défenses. 
Oui.  c'est  le  droit  et  le  devoir  de  l'Église 


I 


^JWOÉw  «,n  veto  à  U  lecture  d« 
r^  ««uvaui,  comme  c'ert  le  droit  ^ 

^Lt  r°"  "^  ""•  »*'•  «»•  défendre 
««enfants  contre  tons  les  dangers  de 

-^ort  et  de  maladie.    Etpourt^^ÏÏi» 

de  1  Ignorance  en  matière  religieuse  et 
a*»  lectures  malsaines,  que  l'on  ^ 
eett^mul«pBcitéd>idée;fZi.te^:^! 
pJètei  ou  mexactes  qui  obtiemient  de 
notre  temps  une  si  effrayante  drcnU- 

1«  PWM»  c»thaUque.  -  Aussi  est 
cepourpa«„àcedoubleda.^'!^; 
No^  avons  résolu,  voici  déjà  h^aZ 
de^fonder  ;me  œuvre  de  P,„„  cMohI 
«"».  qui  s  inspirerait  des  principes  sur 
lesquels  les  Pontifes  de  BomeT^êrt 

même  «  Une  longue  et  sérieuse  étude 
de  notre  «tat  de  société  NouTa  cS„! 
v«ncu  que  le  gr«.d  moyen,  ap^T 
enj^gn^nentsderÉgH^'etieirp.^ 
te^.  de  conjurer  le  péril  qui  nous  me- 
~ce.  çonaste dta, l'œuvrede  1. p,^ 
catholique..      Ce.  parole,  de  NoS^ 


»  ■» 
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I^  a"^°^'  ''•  "«^  "'«taient  que 

fn  «Jt°  Xni.  ,„.„d  il  écrivait! 
IhL  convenable  et  salutaire  que 

d^«!ue  contrée  po«édât  des  joum^^ 
^cuhej,  destiné,  à  être  1^  d.  "^ 
P«.n.  de  rautd  et  du  foyer,  et  organisé. 
*  façon  à  ne  s'écarter  jamais  du  ]u«e. 
mentd.l-évêque.avecle:uelflïiw 
dfc'Ti  *  ""'''"  '"  ~«-munaû« 

W  .^  r°?"  "**  »  bienveiflance  et 
feur  apporter  e  secours  de  s.  doctrine, 
et  tous  les  vrais  cathoKques  les  tenir  e.^ 
Uute  esbme  et  les  aider  suivant  leuiS 
moyens  et  leur  pouvoir,  i  <« 

U  îî°*"  1?""^  •  "«"•  "»»*  que  vous 
for»IS'  '  *f~""»8*''ent.  l'approbation 
formdle  et  1.  patemeUe  bénédiction  de 

ai  S«„tetéKeX:.  Nous  voulons,  dit 
te  Fape,  vous  encourager  dans  cette  si 
grave  entrepris,,  et  Nous  donnons  une 
".pie  et  pubHque  louange  Unt  au  p^ 

lvec'"î!7°  n  "^  '""*  ""'*  ^  ^«l»»** 
mettre  à  exécution.  »  ») 

(1)  EnçycL  /»  W  3  „^  jggj      * 


(2)  Bref.  Pontîf.  27 


mu  1807. 
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Velunt  de  d  k,ut,  lommge  et  bén«- 
«^  ne  pouvaient  qu'apporter  le 
«•«1^  le  Mul  «uccè.  que  Nou.  .you, 
•mbibonné.  celui  .  de  former  le.  esprit. 

tl  if™",*!''  Chri»t.  d'orienter  le. 
jolontt.  ver,  i,.  g^j„  ^ 

hou,  de  l-ÊgH«,  ..(«San,  doute,  le.  dif- 

ont^«°'  ''*°""'  «*  "  quelque.-une. 
ont  pu  Nou.  cau«r  de  1.  peine,  aucune 
ne  Nou..  empêchera  de  continuer  le 
^ITT,  ""  '^  eon.mencé.et  de 

éfevée,  a  dit  Balmè^  «  eUe  n'a  pa.  un 

S*  ^"L"  f"^  *"'*'«^  ^  '^- 

P«rter,  tombe  nte  dan,  l'oubU.»    O,, 
nouj.  catholiques  nou.  avon.  à  faire  en- 

Î^SL   '^^T^  ''P'""  uoblede toute» 

de  tout^  le,  doctrine.,  la  doctrine  d^ 
lEvangUe,  et  nou.  devon.  rcter  par- 
tout et  tou^>ura  de.  ouvrier,  qui  n'ont 

Ci"?'^''"  travail  quele.^  imp^ 
leur  grand  et  Muverain  Maitre. 


f 


n.  Luxe  «t  plftliin.  -  Nous  n'hé- 
«tons  pas  à  vous  signaler.  Nos  Très 
™?  Frères,  comme  deuxième  danger 
â  éviter,  le  luxe  et  les  plaisirs,  et  tout 
d  abord,  comme  une  forme  pernicieuse 
du  Juxe.  la  mode  et  les  toilettes. 

De  tout  temps,  il  a  été  reconnu  que 
les  modes  et  les  toilettes  de  la  femme 
agissent  fâcheusement  sur  les  mœurs, 
en  ce  sens  qu'il  y  a  là  une  dissipation 
pour  1  esprit,  une  inciUtion  à  la  vanité 
et  à  1  envie,  une  considérable  perte  de 
temps,   et  surtout  une  suggestion  de 
mauvais  aloi.  quand  ce  n'est  pas  une 
indéniable  provocation  au  péché.   Mais 
combien,  en  ces  dernières  années,   le 
mal  s  est-il  aggravé  !  -    s'est  demandé, 
dans  un  récent  congrès  tenu  en  Europe. 
SI  c  est  là  l'aboutissement  d'un  mouve- 
ment  prémédité,   prépara,   habilement 
conduit,  ou  simplement  le  terme  d'une 
évoluton  dont  les  circonstances  et  le 
Hasard   sont  les  seuls   maîtres.     Nous 
n  avons  pas  à  résoudre  ce  problème, 
mais  à  constater  douloureusement  que 
les    naodes    actuelles    sont   des    modes 
hbertines.  et  qu'U  suffit  de  parcourir 
les  rues  de  nos  grandes  villes  pour  y 
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vent,  par  dJZ?^  «*  <»la,  trop  w„. 

•'•PpliquentZ  ,i  ^***''  **  *  toutes. 

'on  peut  ùna^*^' ^T""*'  «  que 

«"dent    <i«,1e^Vf?^°<*"»u'eUe. 
grande  «mplicité  "    T'"«'°e»t    un» 

de  s'h.biUer  en  »  " '1"  *  contentent 
t»>.d'exi.ten^7S^„':-'«-ndi. 

«M»  Chercher  des  n  J?    .        '  P''c*e». 
*[;»  dépensjTnualT*^  """  •"»- 

"^clest^",:'^^™  *t^t  «»-  les 
quement  p„  i,  P^'^'^Ke  réclamé  uni. 

«»iourd-h.S    toutJ^''r  T^'  «-vahit 
•«^«té.     n  ,  J.  '*»    classes   de   la 

"PecU  de  la  mZl    f?f  ^'"ï  »<»"  'es 

W«^  de  1.  wê  S!^"*'  ""•«•rforta- 
<»»n>ode  et  facile,  de  U 


tout  d.M  U  /.JwT^        '"""^  «t  »"- 

<»»•«  <K-tr.it  dut«fT!  ''  ^""^  rt 
mes  se  liu«»„t^.  «•«nPHtne.  eUes-mé- 

•n»ie  à  pl«  T»  T^P""»*'  faire 
'7«-i^rc„l^^;qo«bie„ 
'  «vàngile.  a  suffirT^;"."^""»  «'« 

««•«neurqj^  *j*  P»«>'«  de  Notre- 
tous.»  (I)  iXnJtence.  vous  pérfre, 

«*»êlL'^r^' •-«'.*•.  Pi- 

9»"  emporte,  com«r?'    *  «mouvement 
^eP8  le  pia,g„.p  L'higtoire 


iTT*      ?°1?'  '"*  '""^  de  M.  perte 
le  jour  où  elle  «.t«.dit  ^  .«jeS^ 

pu.  rwn  deiMBder  autre diow  que  du 

P«m  et  de»  amuwment..  Aujourd'hui. 

e  pW  ert  de  tou.  le.  temp.  et  dé 

VM  regret  de  conrtater  que  même  1. 
«mte  qu««.t«„e  „.„»  plu.  re.pectée. 

.„-Z  '  ''^  •°~"  "••  "  nombreu.e. 
"u^«e.  que  le  Carême  ét«t  i  Québw 
k«gual  de l'arrtt  et  du repo.,  et  qu^^ 
bat  donné  pend«.t  cette  époque,  eût 
«ut  «andale  Maintenant,  a  «,mble 
»^w°*"  '""  '''*^^«  »  ^«i»  pour 

.urtout  que  1.  parole  du  Chriat  ne 
We  plu.  d'écho  dan.  le.  toe.  rt 
que  ««««,  veulent,  à  tout  prix,  con- 
oher  le  .ernce  de.  deux  maître,  affligé 

faul  .  é^ait  :  f  n  en  est  pluaeur.  qm 
™«hent  en  ennemi,  de  la  Croix  du 

y^ll  •?.  '^  'r  '""•«»  <•"»  le. 
^""•*        Ce.   paroles    Nou.   «rion. 

0)  i"»*,  m,  18. 


—n— 

J^"  *'-<«"»  "Olr,  tour.  q„«.d 
"ères,  une  de  ces  dangereuses  voie»  •♦ 

r^h^ir  "''"^'*°-  t^i^N:! 

offidelu  •f  ^'    '~^"«»»  ae  nussionnaires 
u  x,iai  et  d  hommes  de  la  société 


•"Mut  de  pouMer  la  <n4  j.  . 

«*»•  gfti«r««e  .mée.  l'ennemi  .  été 
.n^e  partie,  d<„„„  ^  ^^  «*. 

m*.k~r^  V?     "*^  d  uoiforini«er  les 
~^^'  ''*!l"""  '"  quertion.  J^ 

Mme,  de  fournir  .«  soldat,  de.  «rme. 
d™:::'!*^  •"'-""'"«»»' P'"  «bon. 

wj'e  ne  s  est  pas  ralenti. 

»ewe  qu  ert  promi.  le  .uccè.  :  et  1.  «ni 
»^e  actuelle  .ur..  Nou,  re,^™^.Z' 
«eUe.  qui  l'ont  prtcédée  et  dont  die  . 


'  ■• 


^'Wi*'  Cc^  i.  Tenpéran^ 


pnpo» 


ATaat> 


de  lutte  et  d  W~  •  T    "*"'  commun 
«»««tien^".tJ       i  *^«W«q"ef  Le 

t  qui  nrvr",„"?i':s'''r'"' 

seule  trace  d'h„_        "  ««te  plus  une 

«"I>aieî^teiTT,''r""  ■•  ^«  <!»• 
•■-Sun'Cm:^^^«^-.e.t 

comprend  oue  l«  :  VT?^    '  *'  '""  "• 

qu'il  est  S  "^tlr'-P"»^.  puis- 
n>nt  point  dTn.  '.  '""«""  »•"»»- 

^     '  «PPeUent  sage    économie. 


HSSS  cï^'^tîeime.  espoir. 

En  terminant  Notre  Lettre  pitftorale. 
Nou.  voulon.  réeumer  le.  encoumge- 
menu  et  le.  *verti«emenU  qu'eUe  con- 
tient,  en  vou.  wuhaitant.  No.  Trè. 
^htn  Frères  de  garder  toujour.  dan. 
voe  cœur,  et  dan.  vo.  vie.  U  paix  du 
Seigneur  Jéeu.. 

Quand;  en  1892.  Nou.  quittion.  le 
«ège  de  ChicouUmi  pour  venir,  .ur 
lordre  du  Pape,  fixer  notre  tente  à 
Québec.  Nou.  fai«on.  No.  adieux  à 
Notre  premier  et  toujours  cher  diooèM. 
en  rappelant  le.  parole,  qui  furent  le. 
•Aeux   du   Sauveur  à   .e.   di«dple.  : 
«  Mm  petit,  enfant.,  je  n'ai  plu.  que 
peu  de  temp.  à  être  avec  vou.. . .  Je 
vou.  laiMe  un  commandement  nouveau, 
c  e.t  que  vou.  vou.  aimiez  le.  un.  le. 
autre,  comme  je  vous  ai  aimés.     Cest 
en  cela  que  toua  connaîtront  que  vou. 
etc.  mes  disciples,  si  vous  avez  de  la 
dUection  les  uns  pour  les  autres.»   Puis 
J  ajoutait  :  c  Je  vous  l«s.e  ma  paix,  je 
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monde  b  donne,  i  <« 
AigouMTiui,  n'y  lut-U  pM  Beu  pour 

de  Mncr  à  une  «utoe  lépMntion  et  à 

iM^  <*«•  komme.  ert  de  «Mxmnte-dù 
fMée^    Che.  le.  pl„,  t«tU.  ellT^ 
J'J'qu  à  qu«toe.vingU  uu  ;  «u-delà  il 
ny  •  plue  que  Uheur  et  douleur,  w 
Um,  le  «MT  deicend  ;  et  «Ion  même  que 
UJjonté  de  Dieu  Nou.  «cordernit  Z 
J^^  prolongée.  Noue  pourrione  en- 
core. éUnt  donnée  k  brièvett  de  I.  vie. 
W"  dire  «vec  Notre-Seigneur  :  Me. 
^t.2nf«....,en'mpl„,q„.p.„j. 
teinp,à*tre.yecvou..    Avec  Lui.  p„ 
Lm  et  «.Lui.  Nou.  vou,  «.uhaitoM  fa 

*w  »,  tniéUifene»  et  «„  cmur,  :  <•)  vo. 
wteUigence.  p„  Upos«M,ion  delà  vérité 
et  1.  con,erv.tion  de  1.  foi,  vo.  cœur, 
P«r  I.  pratique  de  U  vertu  et  .urtout  par 
'"°°'"  <••  ««"«rf  qui  nou,  a  Unt  aimé,. 

(1)  Jo*H,  xm,  8Î,  3J  —  xiT,  27. 
9)  i*».  89, 10. 
W  fW»,  IV,  7. 


J^-^'^ 
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p/"^'  ^^"^  rappelant  la  parole  de 
I  Ecnture  :  Elevaiio  manuum  mearum 
•acnfietum  vetpertinum  i'>  Nous  vous 
promettons,  pendant  ces  années  où 
•  accomplit  t  le  sacrifice,  du  soir  ».  d'éle- 
ver  Nos  mains  vers  le  Très  Haut  pour 
imp  orer  sa  grâce  et  son  secours,  et  de 

l^idr  ^'  ^"^"^^  '"^  ^***  *"***  ^"^  '*• 
Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue 
et  publié*  au  prône  de  toutes  les  églises 
paroissiales  et  chapeUes  où  se  fait  l'office 
public  et  en  chapitre  dans  les  commu- 
nautés reUgieuses.  les  premiers  diman- 
cnes  après  sa  réception. 

Donné  à  Québec,  en  la  fête  de  PAs- 
cension  le  treiaème  jour  du  mois  de 
mai,  mil  neuf  cent  quinze. 

t  Louis-Naïaibe  Cabd.  BioiN, 
Archevêque  de  Qu^fee. 

Par  mandement  de  Son  Êminence, 


L.+S. 


Jules  Labbbos,  pire. 
Secrétaire. 


(1)  P#.  CXI.  2, 
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«llrAlMTtfttUHBOIOIlES 

Cardinal  Srii  iSÏfctS"'^''i'  4*  «•  E-  «e 

vend"a?Tr.s;rrtfr  '*°':^-»''  - 

15  sous  par  la  Dostê  ï  l*.  u<  ^"«»"».  et 
portrait,  à  la  mém^'*5i.  "*"***  ^  trois 
25  sous.  "*"*»^'*«««.PW  la  poste; 

ta&Ta^VS?irv?r"***''  -"  Secré. 
de  S.  S.  Ben^î  XV  .  ?.  ■'^TP'^S'"""'* 
10  sous  la  dousah,;  •  *lS?1  '  "^°'P^«re  ; 
la  Prière  «pécialemAnf   ^^  ^®  ^p^Ufranco; 
Benoit  X^^p?;,  3,tf„:^rP«*«  P"  S.  S 
pour  un  so^  l/i  «l?V*P"'*'^'e"'*»es 
mille.  ÂaSï;    L    Tiifhr''  ?'^  »« 
Sacré-Cœur,  nour    nii«    "^?'*=**«*«  du 

le  cent  ;  $1.15  pour  500  ^  ija^  'i^^*?.!?'' 
-pr&  de  .00.4  en'ïïtVtl'vSdltdtl^ 

Québec.  •    ^"^'  '"«  Samte-Anne. 


